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PRÈS  avoir  folemne 
mains  le  ferment  qui  me  lie 
Patrie  , à la  Religion  , & à cette  portion  précieufe 
du  troupeau  de  J.  C.  , qu’il  me  foit  permis  de 
manifefter  mes  alarmes  & mes  efpérances.  Les 
unes  & les  autres  font  fondées  fur  les  motifs  les 
plus  juftes.  Vous  n’entendrez  donc  ni  les  gémif- 
femens  dérifoires  d’une  fauiïe  humilité,  ni  les  ac- 
cens  d’une  vaine  confiance  ; maisl’exprefiion  fidelle 
des  fentimens  gravés  au  fond  de  tnon  cœur. 

Lorfque  tout  paToiflToit  tranquille  autour  de 
nous  ; lorfque  le  Sacerdoce  & l’Empire  jouiffoient 
en  paix  de  leurs  ufurpations  refpedives  , & que 
de  part  & d’autre  une  autorité  abfolue  & tyran- 
nique maintenoit  le  régné  des  abus  ; la  haute  idée 
que  j’avois  du  miniftere , des  devoirs  & des  {iérils 
qui  l’accompagnent , me  faifoit  redouter  comme 
un  malheur,  tout  ce  qui  auroit  pu  apporter  quel- 
que changement  dans  ma  fituation , me  donner 
en  fpedacle  &*  me  forcer  d’occuper  une  place 
dans  le  fanduaire.  J’étois  heureux  dans  un  état 
qui,  depuis  ma  jeunefle , m’avoic  attaché  à des  fonc- 


c 


dons  utiles , Si  les  plus  Amples  jouiflances  fuffî- 
foient  à mes  defirs.  , 

Un  nouvel  ordre  des  chofes  a dû  nécelTairement 
modifier  ces  difpofitionSy  Quand  les  vœux  du  peu- 
ple Sc  des  füffrages  lionorables  m’ont  appelle  à I5 
tête  de  cette  Paroifle , ce  choix  inattendu  a jeté 
d^ahord  le  trouble  dans  mon  ame  , Si  j’ai  dit  en 
mqi-même  : qui  fuis-je,  pour  monter  à cette  dignité 
^ pour  répondre  d’une  telle  âdminiftration  au  fou- 
•yerain  Juge  f Qui  fuis-je  encore  , pour  lutter  avec 
quelque  avantage  dans  ces  jours  de  crife;  jours  où, 
guidés  par  la  prévention  de  refprit  & la  corrup- 
jclfin  du  cœur  5 toutes  les  pallions  déchaînées  agif- 
fent  de" concert  pour  anéantir,  s’il  ctolt  poiTible  , 
)es  bienfaits  de  la  plus  belle  des  Confiitiuion'j  ; 
jQurs' où  l’homme  ennemi  a déjà  femé  l’Ivraie 
d^qs  le  champ  du  pere  de  famille  ; où  les  Minif-? 
près  meme  de  la  Religion,  ces'Minifires  autrefois 
fi  fideles  , partageant  le  délire  & la  perverfité  des 
Abiathar  , confpirent  enfembîe  pour  empêcher 
que  le  vrai  Salomon  ne  régné  fur  eux.,  & portent 
l’audace  jufqu’à  entraîner  la  difperfion  du  troupeau 
qu’on  veut  confier  à mes  foins  I Qui  me  donnerq 
les  talejis  dont  je  fuis  dépourvu  , fur-tout  un  zèla 
prudent  & fage , pour  déconcerter  à propos  les 
complots  de  l’orgueil  & delà  mauvaife  foi,;  pour 
difcerner  le  pqr  frqment  que  le|Seigrieur  fe  réferve, 
^ rafiembler  les  reftes  épars  de  ce  troupeau  mal-? 
heureux  , fi  digne  de  paître  a l’nKrî 

de  tput  danger? 

Suis- je  biçn  afforé  d’ailleurs  que  ç'ett  dans  la 
niiréricorde  & non  dans  fa  jufiiçe , que  le  Seigneur 
Ip’a  choifi  ? Incertitude  effrayante  qui  fûffifoit  feule 
pour  me  décourager  & m’éloi^ner , fi  je  n’euflq 


ponfi^éré  que  mes  obligations  5c  mon  împuifîànce! 

Telles  furent  mes  premières  penfées.  Mais  les 
'pirconflances  me  commandoienc  impérieufement 
tous  les  facrifîces  donc  je  pouvois  être  capable; 
je  ne  confultai  plus  mes  fatisfadions  paniculieres  | 
& comme  je  n’avois  ni  de(îré,  ni  recherché  le 
rang  auquel  je  me  vois  élevé , j’ai  dû  fuivre^  les 
difpoficions  de  la  divine  Proyidence;car,  fans  doute, ^ 
MM.,  elle  s’eft  expliquée,  & nous  ne  pouvons, 
méconnoître  fa  voix.  \ . 

On  a crié  à l’oreille  de  ceux  qui , comme  moî,^ 
pnt  été  jugés  dignes  de  remplacer  les  Prêtres  in- 
conltitutionqels  ; il  faut  avoir  bien  du  courage  pour 
aller  occuper  de  pareils  portes  I Du  courage  ! oui 
MM.  J loin  d’un  véritable  Minirtre  de  J.  G*  cette 
crainte  purtllanime,  qui  l’empêcheroit  d’entrer  dans 
Ja  carrière  du  bien  ouverte  à' fon  zèle!  Loin  de 
lui  tout  calcul  perfonnel , lorfqu’il  va  devenir  l’inP^ 
Uumçnt  des  miféricordes  que  le  Seigneur  daigne 
exercer  fur  fon  Peuple  ! Du  courage  ! mais  , vrai- 
ment, peut-on  nous  fuppoier  fans  courage?  Ah! 
nous  aurons  toujours  le  courage  de  la  raifon  & de 
la  juftice,  le  courage  de  la  foi;  celui  qiü  dégage 
l’ame  des  fens  , qui  lui  fait  braver  les  préjugés  ôc 
méprifer  les  vains  difcours  des  hommes;  celui  qui. 
triomphe  du  monde  avec  fes  carefTcs  ou  fes  ter- 
reurs ; le  courage,  en  un  mot,  qui  doit  fur- tout 
dirtinguer  les  Prêtres  du  Dieu  vivant!  Et  tandis  quq 
nous  ferons  convaincus  que  le  Seigneur  n*a  pas  be-^ 
foin  de  grands  moyens  pour  opérer  de  grandes 
chofes;  tandis' que  nous  ferons  bien  perfuadés  de 
notre  faibleffe  ^ de  notre  impuiflTancc  atout  bien, 
la  grâce  de  Dieu  qui  agir  en  nous  & par  nous,  nous 
fera  trouver  des  forces  dans  notre  faiblefle  & notre 
impuilfancç  mémç, 


[ 


Voilà  le  folide  fondement  de  notre  confiance  en 
nous  chargeant  d’un  miniftere  où  les  devoirs  font 
C fublimes  6c  les  dangers  fi  terribles.  Oui,  MM., 
/ voilà  ce  qui  ranime  & ranimera  fans  ceffe  mon  ef- 
poir.  Eh  î que  ne  puis-je  pas  me  promettre  encore 
du  parfait  6c  faint  accord  qui  va  régner  entre  vous 
6i  moi,  comme  des  difpofitions  que  vous  m’avez 
déjà  raanifeflées  ? Car , vous  aufîi , vous  avez  montré 
du  courage  ! vous  aiifli , vous  avez  fu  réfiller  à de 
perfides  inlinuations  ! vous  aufii , vous  avez  donné 
i’exemple  d’une  grande  foi  6c  d’une  ferme  efpé- 
rance  ! L’or  du  Temple , cet  or  fi  brillant  6c  fi  pur, 
s’efi:  changé  en  un  vil  6c  obfcur  métal  ; les  pierres 
du  fanétuaire  fe  font  difperfées  çà  & là  : mais  grâces 
à Dieu,  ce  Temple  & fon  fanâuaire  repofent  en* 
core  fur  des  colonnes  inébranlables.  Vrais  Ifraé^ 
lires , vrais  Chrétiens , vous  n’abandonnez  pas  la 
maifon  du  Seigneur,  la  montagne  fainte , pour  aller 
obfcurément  dans  Samarie  mêler  au  culte  du  vrai 
Dieu  le  culte  des  Idoles. 

Laifiez  les  médians  s’agiter  encore  dans  le  dé- 
fefpoir  de  n’avoir  pu  allumer  les  flambeaux  d’une 
guerre  tivile  8c  religieufe  ^ faire  couler  le  fang 
français  , & ruiner  entièrement  l’héritage  du  Sei-^ 
gneur  ! Laiflez-les  traiter  de  fchifme  6c  d’héréfie 
votre  fouraiflion  aux  Loix  de  l’Etat  6c  votre  piété 
. défincéreflée  & fans  fanacifme  ! que  leurs  cjameurs 
infenlées  , leurs  ridicules  mépris  6c  toute  leur  con- 
duite n’ébranlent  point  votre  vertu.  Le  jour  viendra 
où  , privés  de  leurs  frivoles  appuis,  ils  déploreront 
leurs  écarts,  & s’écrieront  avec  larmes  : ô combien 
BOUS  avonsf  erré  dans  la  voie  de  rinjuflice  ! ô 
combien  nousiavons  été  en  proie  à la  fuperflicion 
& à fhypocrifie  des  faux  Dodeurs  ! hélas  î nous 


recevions  leurs  paroles  comme  les  orqcles  de  la 
vérité , & ce  n’étoit  que  des  paroles  de  menfonge  ! 

O vous  que  je  puis  maintenant  appeller  rnon 
peuple,  réunilfez-vous  à moi  pour  hâter  cette  épo- 
que fortunée  5 elle  doit  remplir  ma  joie  & mettre 
le  comble  à mes  vœux.  Çar  ne  penfez  pas  que  trop 
afFeâ:é  des  malheurs  dont  vous  gémilTez  avec  moi  j 
je  dépouille  un  inftaiac  la  charité  que  je  dois  à tous 
mes  freres.  ^ 

Dieu  m^efî:  témoin  avec  quelle  follicitude  je 
fouhaite  de  les  voir  réunis  à nous  dans  le  même 
efprit  & les  mêmes  fenrimens  î Dieu  m’eft  témoin 
avec  quelle  tendreffe  & quelle  patience  je  me  prê- 
terai à dilîîper  leurs  erreurs  ! Non , il  n’eft  rien  que 
je  ne  voululfe  faire  pour  mériter  leur  confiance. 
Mais,  hélas!  je  fais  trop  qu’ils  me  refuferont  tout' 
accès  auprès  d’eux  i & cette  penfée  verfe  déjà  l’a- 
mertume dans  mon  ame. 

Pour  vous  9 mes  amis  & mes  freres , en  parta- 
geant la  charité  qui  me  pfefle,  partagez  au fïi , ou 
plutôt  acceptez  en  entier  lé  miniftere  intéreffanc 
que  je  ne  puis  remplir.  Allez  vers  ces  brebis  éga-^ 
rées  & toujours  cheres  , qui  vont  fe  perdre  en  fui- 
vant  la  folle  ardeur  qui  les  entraîne.  Dites-Ieur  que 
fous  le  gouvernement  du  vertueux  &,  vénérable 
Pontife  que  le  Ciel  vient  de  nous  donner,  je  fuis 
leur  véritable  & légitime  Pafteur,  le  Pafteur  que 
vous  avez  choifi  , le  Pafteur  qui , fixé  parmi  vous, 
par  un  engagement  facré , veut  confacrer  à leur 
falut  Tes  veilles,  fes  travaux  , tout  fon  temps,  toutes 
fes  efpérances  & fa  vie.  Ditesrleur  que  c’eft  à ce 
bon  Pafteur,  & non  à d’autres  , de  les  conduire  fans^ 
erreur  dans  des  pâturages  aufti  fains  qu’abondans , 
Sc  de  les  abreuver  avec  joie  dans  les  fources  du 


Sauveur*  Uîtes«Ienr  que  ma  voix  , que  vous  âveiS 
entendue  vous-mêmes  avec  tant  d’édification  , ne 
doit  point  leur  paroître  fufpede,  puirqu’êlie  n’an* 
nonce  que  îa  raifon  & la  vérité , la  Julfice  & la 
miférlcorde , l’amour  de  Dieu  & du  prochain,  la 
vraie  vertu , la  patience  & la  paix*. •* 

La  paix  ! oh  ! quand  pourrons-nous  jouir  de  fes 
douceurs?  Magiftrars  citoyens,  vous  l’entreteneà 
extérieurement  par  votre  vigilance,  votre  adivité  , 
votre  fageiTe  & la  douceur  d’une  adminiftration  vraL 
ment  paternelle;  mais  vous,  ne  pouvez  rien  fur  les 
confciences  qu’on  a maitrifées  pour  le  mal,  & err- 
chaînée's  peut-être  à des  îoix  fanatiques  par  qn  fer- 
menc  indiferet  Sc  facrilege.  A ces  horribles  preçau-^ 
tions  quireconnoîtra  jamais  la  délicatefie  & la  piété 
des  ennemis  du  ferment  civique;  ce  ferment  égale- 
ment fait  pour  honorer  le  Citoyen  Sc  le  Chrétien? 
Mais  il  n’eft  pas  4c>nné  aux  pervers  d’être  d’accord 
avec  leurs  principes* 

Grand  Dieu!  ne  perdez  pas  votre  Peuple  ; ne 
permettez  pas  qu’une -partie  de  votre  héritage  de- 
meure long-temps  dans  l’opprobre  faîtes  partir  dix 
trône  de  votre  gloire  un  trâit  éclatant  de  lumière  ^ 
qui  difiipe  enfin  toutes  les  préventions  funeftes  ? 
ramenez  vos  Minières  à la  faimeté  de  leur  voca- 
tion & aux  loix  inviolables  de  l’Evangile*  JeîteZ 
ùn  regard  dé  eompaflîon  fur  toutes  les  âmes  ré- 
duites ; infpirez-leur  par  votre  grâce,  de  brifer  Ie$ 
nœuds  d’une  cirGonfpeétiQD  dangereufe  ; Ôc  que 
bientQt/réuâies  à celles  qui  vp us  ont  été  toujours 
fideiles’.i.eilesneiarfnent  av^  nôus  qu’un  feul  trou^ 
Jteau  pWtv  vpus  ôdo^ex  en  efprit'Sr  en  vérké# 


